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ANNEXES À L’HISTOIRE DU KENDO EN FRANCE 

 
Depuis la mise en ligne sur internet de l’article sur l’histoire du kendo en France, plusieurs personnes se 

sont manifestées pour apporter quelques précisions, corrections et témoignages. Nous en donnons ici deux. 

Le premier concerne les tout-débuts du kendo, puisqu’il est dû au premier champion de France de kendo, en 

1959. Le second concerne la période des années soixante qui voit renaître la pratique après la mort de Jim 

Alcheik. Nous ajoutons aussi la couverture du livre de Paul Budden : The Oshu Kendo Renmei. History of 

British and European Kendo (1885-1974) paru chez Bunkasha International en 2017, qu’il a bien voulu 

nous adresser. Que tous en soient chaleureusement remerciés. 

 
 
 
 

Le premier championnat de France de Kendo 
(Salle Wagram, 3 avril 1959) 

 
 
Comme prévu, vous trouverez ci-dessous le résumé de mon parcours lors de la première époque 
des nouveaux arts martiaux en France décrite succinctement sur Internet. Je vous laisse toute 
latitude pour remanier ce texte à votre convenance sans aucune restriction de ma part. Vous 
pourrez bien entendu supprimer ou modifier certaines parties qui concernent surtout le karaté ; 
vous pouvez donc supprimer plus de la moitié de ce texte si vous le pensez nécessaire. Je vous ai 
surtout contacté pour resituer Maître SUGIYAMA dont on ne parle pas, par rapport à MOCHIZUKI. 
 
Je m'appelle Jacques Lévy et j'ai participé aux débuts des arts martiaux en France hormis le judo ; 
cela concerne surtout le karaté, l'aïkido et le kendo. Vous trouverez en annexe la photo de la 
coupe que ma remise le Président du Conseil Municipal de Paris pour le premier championnat de 
kendo en France, à la Salle Wagram de Paris, en 1959, ainsi que ma carte d'adhérent au club rue 
Parmentier.  
Cela fait longtemps que j'ai envie d'apporter quelques précisions sur cette période dont je ne 
pensais pas qu'il pouvait y avoir quelques récits sur Internet étant donné qu'à cette époque même 
le Minitel n’existait pas. C'est en évoquant relativement récemment avec humour (vous 
découvrirez plus loin pourquoi) cette période avec mes amis, qu'un de ceux-ci a fait des 
recherches (pour vérifier mes dires) et m'a montré qu'il y avait des écrits à ce sujet. Ce qui m'a le 
plus gêné était qu'on ne parlait pas du japonais SUGIYAMA mais seulement du fils de 
MOCHIZUKI alors que ce dernier était inexistant face au premier. MOCHIZUKI était présenté 
comme troisième dan de karaté et n'intervenait qu'à ce titre mais malheureusement pour lui, il était 
petit, dans les 1,60 m et peut-être moins et ne devait pas peser 50 kg. On disait déjà à l'époque 
qu'avec un physique désavantageux, il fallait travailler cinq fois plus, ce qui conduit en fait à des 
impossibilités de temps d'entraînement et conduit aux catégories. J'ai pu le vérifier car en combat 
contre lui, malgré ses trois dan, je suis monté très doucement en puissance pour lui faire 
comprendre que je devenais sérieux (il ne parlait pas français tout comme SUGIYAMA d'ailleurs) 
et je l'ai contraint à sortir du tatami. Autant vous dire que cela ne se faisait pas et qu'il était rouge 
de colère. 
Par contre, en ce qui concerne SUGIYAMA qui devait mesurer entre 1,75 m et 1,80 m avec une 
force physique certaine, c'était une toute autre affaire et je ne vois pas qui aurais pu lui résister 
plus de quelques secondes en France dans l'une des deux disciplines, karaté et aïkido ; cette 
dernière discipline semblait d'ailleurs être sa spécialité ; il aimait s'amuser à ce qu'on le tienne à 
six ou sept très fermement et nous mettait tous à terre sans que nous ne puissions rien faire ; 
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nous n'avons jamais pu même commencer à atteindre ce niveau. Malgré mon 1,82 m et une 
certaine force avec mes trois ans de culturisme, ainsi qu’une rapidité au-dessus de la moyenne, je 
n’étais rien devant lui et je tiens à lui rendre hommage comme Grand Maître. J’aurais aimé voir un 
combat entre Shoji SUGIYAMA et un Mac Tyson de l’époque par exemple ; j’aurais parié sur Shoji 
SUGIYAMA sans hésitation. 
A posteriori, je m’aperçois que je n’ai jamais combattu Shoji SUGIYAMA en kendo et que je n’ai 
jamais suivi ses cours ; pourtant il devait en donner et avait même fait par erreur une déchirure 
d’environ 1 m sur un carré de tatami lors d’un entraînement avec un vrai katana. Pourtant, j’ai eu 
beaucoup de cours particuliers gratuits avec lui en karaté (avec MOCHIZUKI également), cours se 
terminant par des combats. Je n’ai pas eu de cours particuliers avec lui pour l’aïkido mais c’est 
toujours moi qu’il prenait comme Sparring-partner pour les entraînements et ses démonstrations. 
Le problème était que je ne savais jamais ce qui allait m’arriver ; je me souviens d’une fois où je 
suis littéralement parti en l’air pour retomber à 4 m, mon corps était bien vertical en l’air et mes 
bras et jambes horizontaux ; tout le monde a bien rigolé, mais moi pas et nous n’avons pas réussi 
le reproduire ! …. 
Je me demande pourquoi Shoji SUGIYAMA n’a jamais cherché à faire une seule rencontre de 
kendo avec moi, ce qui n’était pas le cas en karaté et en l’aïkido où il me dominait nettement. Pour 
le kendo cela aurait été différent puisque les coups sont vraiment portés et que l’on ne risque rien 
avec l’armure. Avait-il jugé que c’était trop risqué pour son ego ? Je ne le saurai jamais. Je pense 
que cela aurait été malvenu de ma part de lui demander un combat. Par ailleurs, toujours dans le 
but de décrire l’atmosphère et les difficultés du moment, je précise que je travaillais 10h30 par jour 
en usine en tant qu’ébéniste, soit 52h30 par semaine (on était loin des 35 heures !) et que chaque 
soir j’ajoutais, soit le sport, soit les cours du soir pour mon diplôme de brevet d’enseignement 
industriel. L’ambiance à la maison n’était pas extraordinaire non plus, d’où mon mariage à 19 ans 
qui était une façon courante à l’époque de s’échapper du milieu familial. Il faut savoir également 
qu’à cette époque particulière, se loger était quasiment impossible pour des jeunes. 
Bien qu’en karaté il n’y ait quasiment pas de saisie, j’avais senti le besoin d’apprendre les chutes. 
Un des élèves qui venait du judo m’a proposé de travailler ensemble sur le sujet. Il avait une 
cyphose très nette qui apparemment non seulement ne le gênait pas mais lui permettait de bien 
rouler lors des réceptions ; il disait qu’on pouvait le balancer en l’air comme on voulait et qu’il 
retombait toujours bien. Nous avons beaucoup progressé tous les deux sur les différents types de 
chutes jusqu’à faire le saut de fenêtre à 1 m de hauteur avec les deux mains en tenant la ceinture. 
Nous avons également travaillé à nous relever d'un coup de rein. Après cela nous avons estimé 
que c’était suffisant. Cet entraînement m’a beaucoup servi dans la vie courante sur des chutes 
accidentelles. 
Quelquefois, des « voyous » que l’on repérait facilement venaient au karaté. C’est moi qui étais 
chargé de les affronter pour tester leurs motivations réelles (sportif ou voyou) ; aucun d’eux n’est 
resté plus de deux séances ; le travail imposé ne leur convenait pas du tout et le but à atteindre 
dans les combats leur semblait trop difficile. 
Deux boxeurs sont venus voir également et leur comportement était tout autre ; c’était des gentils 
et de vrais sportifs sachant rester humble devant l’adversaire. J’étais également chargé de les 
tester et ils ne sont pas restés devant la supériorité des techniques du karaté par rapport à la 
boxe. Par contre, je dois ajouter que beaucoup plus tard, j’ai eu un collègue de travail champion 
d’Europe de boxe poids lourd que je n’aurais pas voulu affronter. Je n’aurais eu pour me défendre 
(peut-être !) que le seul coup défendu dans tous les types de combats réguliers, car trop facile, 
très rapide, à grande allonge et difficile à voir venir : la pique aux yeux. 
Je suis étonné de voir repris seulement le nom de MOCHIZUKI et jamais celui de SUGIYAMA 
dans tous les écrits que l’on peut trouver sur Internet. C’est SUGIYAMA bien entendu qui a arbitré 
cette première coupe de France de kendo. Après la finale que j’ai gagnée contre Jim ALCHEIK, 
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SUGIYAMA est venu me féliciter dans les vestiaires ; je l’ai raconté à Jim ALCHEIK qui m’a dit 
qu’au Japon cela était rare et voulait dire que mon combat avait été exceptionnel et qu’il était très 
content pour moi et ne m’en voulait pas, mais que s’il avait prévu cette conclusion, il aurait 
prévenu SUGIYAMA afin que ce soit lui qui obtienne la coupe.  
Je peux ajouter un détail au sujet de SUGIYAMA : son « spécial » en karaté dont je ne me 
souviens plus du nom et que je n’ai pas pu retrouver dans les descriptions sur Internet, était le 
coup de pied de côté donné avec le tranchant mais porté de face ; cela nécessitait une certaine 
souplesse au niveau de la hanche et du bassin mais alliait la rapidité du coup de pied de face et la 
puissance du coup de pied de côté ; il servait aussi bien en attaque qu’en défense. J’avais le 
même spécial que je croyais avoir inventé avant que SUGIYAMA m’en donne le nom. Je suis 
surpris de ne jamais voir cette technique employée dans les combats. Par contre il est vrai qu’à 
l’époque on n’employait quasiment pas les coups de pied retournés qui sont dévastateurs et 
nécessitent un entraînement spécial pour les contrer. 
 
Maintenant que je me suis mis un peu en vedette, je vais raconter l’envers de la médaille qui va en 
laisser certains dubitatifs : en fait, j’étais surtout un karatéka et devant le manque de pratiquants et 
de concurrents pour le kendo que je ne pratiquais pas du tout, Jim ALCHEIK m’a formé pendant 
une demi-heure seulement dans les vestiaires de Wagram pour compenser ce manque. Le kendo 
n’ayant que quatre coups, il fallait surtout retenir le nom des attaques à crier en japonais en même 
temps qu’on les portait ; ma rapidité et ma force ainsi que certainement un don pour les armes 
blanches ont fait le reste. Encore à noter qu’en demi-finale, j’ai combattu un judoka, commando 
marine par ailleurs, et que cela a été rapporté comme le vrai combat de finale ; j’entends encore la 
salle s’étonner bruyamment quand mon adversaire a voulu me porter un coup à la tête et que je 
suis passé très rapidement sous son sabre relevé avec un genou en terre pour le frapper en 
travers de sa poitrine. Il faut dire qu’auparavant le même soir, j’avais perdu un combat de karaté à 
cause de deux balayages qui ont été comptés comme ippon alors que je trouvais que cela n’avait 
jamais tué quelqu’un, que le combat n’était pas terminé et que ce n’était pas dans l’esprit du 
karaté. Il aurait fallu m’achever, ce qui était une autre histoire. J’étais très en colère et je crois que 
cela m’a donné une rage, une force et une rapidité particulière que seul le kendo permettait 
d’exprimer sans retenue grâce à l’armure. Un vrai combat ou l’on risquerait sa vie n’a rien à voir 
avec ce sport. 
Jim ALCHEIK semble avoir fait venir ces armures en nombre suffisant mais je ne peux pas le 
préciser. L’équipement que nous avions était composé d’armures complètes telles qu’on les voit 
représentées aujourd’hui. Le sabre était de bambou et de très bonne facture également. 
À Wagram, le championnat s’est déroulé sur le ring utilisé pour les rencontres de boxe, dont les 
poteaux et les cordes avaient été retirés. La hauteur du plateau était donc de 1 m. 
Je ne me rappelle pas (il y a 64 ans) avoir participé à des entraînements de kendo sérieux. J’ai dû 
assister et participer à deux ou trois démonstrations ; un sabre en bois a été présenté ; c’était un 
bois dur comme du chêne mais il était de couleur rouge clair, peut-être teinté, ou alors en acajou. 
 
Par ailleurs, devant le peu d’anecdotes rapportées de cette époque, j’aimerais en raconter une 
concernant le premier (?) championnat de France de karaté à Coubertin auquel j’ai participé : 
 
J’ai fait mes premières armes à la montagne Sainte-Geneviève avec Henri PLÉE qui avait créé la 
fédération de karaté en France. Quand Jim ALCHEIK est revenu du Japon, il était trop tard pour 
lui, d’après ce qu’il m’a raconté, pour prendre cette fédération et il s’est donc reporté sur la FFATK, 
Fédération Française d’Aïkido, Taijitsu, Karaté, et il a ouvert le club de la rue Parmentier. Cette 
salle était plus proche de mon domicile et possédait le plus grand tatami d’Europe d’après lui ; j’ai 
donc quitté la montagne Geneviève pour la rue Parmentier. 



8/12/2023 

C:\Users\Tanguy\Desktop\annexe 1 à l'hstoire du kendo.rtf  Page 4/12 

Afin de participer au championnat organisé par la fédération française de karaté, j’ai donc dû 
retourner participer aux éliminatoires rue Sainte-Geneviève. J’ai réussi à me qualifier mais je 
devais marquer plusieurs fois pour qu’un ippon soit retenu, ce qui était très frustrant. Par exemple, 
je me souviens d’un adversaire de 35 ans environ (j’en avais 19) surtout judoka, du même gabarit 
que PLÉE, c’est-à-dire avec un embonpoint certain qui avançait vers moi malgré mes ippons ; 
rapidement j’ai décidé de ne plus reculer et je me suis retrouvé à genoux sur ces deux épaules 
pour obtenir le point.  
J’ai eu le tort de rapporter ce mauvais arbitrage à Jim ALCHEIK qui a téléphoné à PLÉE en lui 
disant qu’il m’avait recommandé de porter vraiment les coups en cas de tricherie. PLÉE ayant 
compris que je pouvais tuer d’un seul coup de poing comme il avait pu le constater, surtout en 
voyant l’aspect de mes deux ken à chaque main. En effet, je m’étais fabriqué un makiwara à la 
maison, sur lequel je m’entraînais chaque soir, 500 coups de chaque main et la même chose pour 
les sabres de mains soit 2000 coups tous les soirs en plus de mon entraînement quatre fois par 
semaine, soit 12 heures au total, moitié en tant qu’élève, moitié en tant que moniteur. Une de mes 
démonstrations, la plus difficile, consistait à casser cinq plaques de fibrociment d’un centimètre 
chacune soit 5 cm au total sur 8 cm de large, posées sur deux briques écartées seulement de 5 
cm. Je pouvais aussi faire 2 creux avec mes deux Ken en frappant dans un mur de plâtre. 
Plusieurs élèves ont essayé de suivre mon entraînement au makiwara mais ils ont tous 
abandonné, dont certains sur blessure. Une petite épaisseur de cartilage s’était formée entre les 
os et ma peau. Après l’entraînement, certains jours, mes deux Ken devenaient bleus en se 
remplissant de sang. J’utilisais également du formol pour durcir la peau sur les deux Ken de 
chaque main comme je l’avais entendu dire. La petite épaisseur de cartilage a disparu après avoir 
arrêté cet entraînement et je pense avoir eu beaucoup de chance de n’avoir eu aucune séquelle 
de cet entraînement trop forcé et trop rapide. Lors d’une émission télévisée avec Roger Couderc 
qui m’avait présenté comme un jeune espoir (qui ne s’est pas réalisé !), nous étions assis sur les 
jambes pliées avec les deux poings en avant et ma famille et des voisins qui avaient vu l’émission, 
m’ont rapporté avoir été étonné par ces deux Ken qui se remarquaient à chaque main. 
Puis c’est dans les vestiaires de Coubertin que j’ai appris que nous devions revêtir une armure 
faite de plaques de contreplaqué relié par des petites chaînes sur le visage et le haut du corps, 
chaque plaque ayant des clous avec la pointe vers l’extérieur et dépassant d’au moins 1 cm ! 
J’avoue avoir été déstabilisé en comprenant que cela avait été fait à cause de moi. Jim ALCHEIK 
a su plus tard que PLÉE avait fait venir ces armures en urgence du Japon. Ces armures ont été 
sifflées dès notre arrivée sur le tatami de Coubertin et je crois qu’on ne les a jamais plus revues. 
Je n’ai rien gagné ce soir-là, fin de l’épisode. PLÉE était bien la plaie de l’époque selon la rumeur. 
Mes 28 mois d’armée forcée et mon mariage à 19 ans ont stoppé ma carrière sportive. Je crois 
qu’à un an près, avec un titre de champion de France dans les arts martiaux, je serais allé 
directement le faire au bataillon de Joinville mais je n’étais pas dans le tempo. Fin de mon histoire. 
Peut-être est-il intéressant de savoir que certains noms qui sont réapparus en se réclamant des 
débuts de ce club MOCHIZUKI ne m’ont laissé aucun souvenir. Par exemple le président J. Blanc 
qui figure sur ma carte de club, devait venir du judo ; je ne l’ai rencontré que dans le bureau mais 
jamais sur le tatami. 
 
Dernière chose à ajouter sur le club MOCHIZUKI de la rue Parmentier : le club était au premier 
étage du bâtiment et le rez-de-chaussée était loué à un spécialiste du jiu-jitsu. Ce dernier s’est 
plaint auprès de moi du fait que Jim ALCHEIK l’avait relégué dans cet endroit assez sombre. 
Il avait quelques agrès de culturisme également et seulement deux ou trois élèves ; il m’a paru 
d’un niveau assez élevé bien que je n’aie pas pu le vérifier. J’en parle surtout car ces Ken m’ont 
impressionné ; il pratiquait leur formation depuis des années ; ils étaient encore plus gros que les 
miens et la peau était devenue de la corne marronne. Je pense qu’il utilisait également le formol et 
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que c’était certainement lui qui m’avait conseillé de m’en servir. 
 
J’espère que tous ces renseignements contribueront à révéler en partie l’ambiance et 
l’atmosphère de cette période particulière du début des arts martiaux à Paris, hors le judo.  
 
 

Jacques LÉVY 
Décembre 2023 
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Billet et programme du premier championnat de France de Kendo (© Jacques Lévy) 
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Shoji Sugiyama 
 



La renaissance du kendo après la mort de Jim Alcheik 
 
 

François Chartrain qui fut un des premiers Yudansha français nous a envoyé les 
précisions suivantes : 
 

« 1°: que Tadakatsu Shiga a été présenté par Hiroo Muchizuki, fils du créateur de 
l’école du même nom, qui s’installera beaucoup plus tard avec ses deux fils à Aix-en-
Provence (voir site Internet). 
 
2°: Que le Conseil d’administration du 6 janvier 1968 de l’association « France Kendo 
Renmei », affiliée à l’Oshû Kendo Renmei, créée une commission des grades, d’une 
commission de la technique et de l’enseignement, afin d’aider maître Shiga « dans 
l’administration technique de la F.K.R. », et que sont élues au sein de ces deux 
commissions: 
« MRS/ CALHOUN, CHARTRAIN, FLOQUET, DURAND, GOMEZ et HAMOT » (page 
3), 
Qu'une rencontre européenne a été organisée à Paris le dimanche 5 mai 1968, 
Que les trois premier « premier dan » reçus en France ont été Robert Calhoun, 
François Chartrain et Alain Gomez, le 24 juin 1968 (document de François Chartrain 
communiqué). 
 
3° Que les trois premiers dan nommés faisaient partie de l’Amicale Mochizuchi, qui 
n’avait rien d’un regroupement mondain (l’imaginer est même ridicule, connaissant 
Hiroo Mochizuki), que c’est grâce cela que F. Chartrain a effectué avec Maître Shiga 
des démonstrations publiques (Cité Universitaire, entre autres), car Maître H. 
Mochizuki lui a enseigné le Iiai jutsu. » 
 
François Chartrain me disait aussi, lors d’une conversation téléphonique que T. Shiga, 
alors jeune 4e dan, avait été présenté à Mochizuki à la fin de l’année 1965 ou au début 
de l’année 1966. 
Je reproduis ici les documents qu’il a eu la gentillesse de m’adresser et dont je le 
remercie. 
  

Tanguy L’Aminot 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 

 
Documents 

 
 

 
 
 

1. Carte de grade de François Chartrain signé par T. Shiga et médaille de la FKR. 
2. Compte rendu de la réunion du bureau de la FKR du 25 janvier 1968. 
3. Lettre de Claude Hamot informant de la venue de Knutsen (21 février 1968). 
4. Lettre du président de l’European Kendo Renmei du 1er mars 1968 

reconnaissant la FKR comme seul « organisme responsable de contrôle du 
kendo en France ». 

5. Lettre de la FKR annonçant une rencontre internationale en mai 1968. 
6. Convocation de la FKR du 20 avril 1968.  
7. Convocation de T. Shiga pour la préparation du tournoi européen des 4 et 5 mai 

1968. 
8. Affiche du premier tournoi européen de kendo organisé par La FKR le 5 mai 

1968. 
9. Couverture du livre de Paul Budden : The Oshu Kendo Renmei 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 
 



 

Le livre de Paul Budden reproduit aussi beaucoup de documents et photos de l’époque 

évoquée par Pierre Chartrain. Il prend donc place ici sans problème. 

 





 


